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B E N  K A T C H O R

AVEC  JUL IUS  K NIPL ,  PHOTOGR APHE  IMMOBIL IER
LE S PL A IS IRS DE L A  DÉLIQUE SCENCE URBAINE

S O U S  L E  S I G N E  N O I R  D E  R A C K H A M





Il me 

reste 
une 

heure 
ou 

deux d
e 

lumière 

  optim
ale.

 Monsieur Knipl doit 
réfréner le souvenir de 
l’immeuble qui, autrefois, 
s’élevait à cette adresse. 

Il répond à un des 
 messages,

pense à ce qu’il fera 
avec l’argent qu’il va 
tirer de ce travail,

 et pleure alors la 
fermeture définitive
de sa dairy cafeteria�

 

 favorite.

Un badAud désœuvré 
horripile monsieur Knipl.

Non, merci.

Juste 
là, au 
156, le 

goulasch 

building.

Dans 

quelqu
es 

minutes,
 les  

  ombres se
ront 

impeccab
les.

... Un
 

immeu
ble d

e 

dix ét
ages,

 

sur J
ubal 

avenu
e... Il

 me 

faut 
quelq

ues 

photo
s...

  SouvE
NIRS !? 

  Une p
hoto-

  souve
nir pou

r 

   la f
amille ! 

  Cinq 
dollars

 

     seul
ement !

  S’il
 vous

 

 plaî
t, je

 n’ai 

 aucu
ne en

vie 

 de vo
us vo

ir. 

Donne
z-moi

 

 just
e vot

re 

adres
se, j

e 

 vous
 enve

rrai 

  les 
photo

s.

Comme il est l’un 
des rares profession-
nels sur ce marché,

Son répondeur est 
toujours plein.

L’obscurité 
rampante

un b
orscht froid

� L’astérisque renvoie au glossaire en fin de volume.



 Une 
flop-

housE�?

J’ai dû 

  me tromper 

 d’adresse
.

Oui, c’est bien ici. 
Le propriétaire veut 
des photos des lieux.

 Ça démarrait au 
niveau de la 30e rue 

sur la Seconde 
avenue, on trouvait 

les meublés.

 C’est le serveur 
  de nuit du cofFeE 

shop� Ambrose.

 aujourd’hui
 toute la ville 
est un quartier 

déshérité, personne 
ne veut tenir ce 
genre d’hôtel bon 

marché.

 Il y avait 
pour chacun 
 un endroit 
   où dormir.

  Et par ici, 
toutes sortes 
d’hôtels bon 

marché.

      Autour 
   d’Union Square,  
 les hôtels pour 
  les voyageurs 
   de passage.

quesk’j’  
 vous sers ?

Je 
connais 
 ce type.

Nous sommes ici tout 
en bout de chaîne.



   Impossib
le 

 de pr
endre 

 une p
hoto 

correc
te !

 C’est quo
i 

la grande
 

  attract
ion ?

MonSIEUR Knipl se souvient 
d’un camion qu’il a vu 1

Et il comprend qu’il 
y a  dans le nord de 
l’état des fermes

  où l’on pratique 
l’élevage de poissons.     Tout est 

   parfaitement 
    organisé.

 Puis, je suis tombé sur 
 cette petite annonce 
 dans le Popular Mechanics.

L’école de danSE

 PARDON, 
pardon, 

   faut me dégager 

  la façade
!

L’espace d’un instant, il songe à l’absurdité du 
cours de sa propre vie.

Quatre ans 
d’algèbre

 les promenades 
en charrette 
pour poney

 1 � sur le camion : «Poisson vivant»



Un cri dans la nuit rappelle 
 à Monsieur Knipl qu’il y avait 
jadis des abattoirs sur 
la rive ouest.

Il se demande ce qu’est 
devenu son ami Grinberg, 
le chohet1.

Pfiou. 
Tu sens 

quelque 
chose ?

1 : Boucher cacher

Il m’avait
 

   dépo
sé en 

voitur
e un

 matin.

  Il suffit qu
e 

  quelqu’un cr
ie 

 et aussi sec
, 

on appelle 
la police!

Ah  non! 

  Ils bou
sillent 

   mes négat
ifs !

 Déjà l’épo
que, 

il n’avait p
as 

  tous les 
jours 

du travail.
 

On ente
ndait 

  les bê
tes, même 

quand l
a clim 

   était
 en marche.

Je me 

 rappe
lle qu

’il 

  aimait montrer
 

 ses c
outeau

x 

spécia
ux.

Non.



Monsieur Knipl avait souvent 
remarqué ces bornes de 
prélèvement dans la ville, 
mais jusqu’à ce jour jamais 
il ne les avait vues en usage. 

quel 
boulot !

    Un 
sachet d

e 

CAcahuèt
es 

 salées, 

S’IL vous
 

plaît

Quel 
 boulot !

Ah !

Quelques rues plus loin, 
un autre prélèvement.

Monsieur Knipl commence 
à sentir une pression 
sur sa vessie.



Monsieur Knipl constate 
que les hommes sont 
utilisés pour porter des 
charges toujours plus 
lourdes.

Une défaillance soudaine 
 interrompt son travail.

C’est 

  inhum
ain !

  la fissure  
  était déjà 

là.

Je suis foutu. 
Je le sens 

là-dedans. Mon 

   bandage herni
aire 

a lâché.

   Ma douleur tacite 
   ennoblit leurs                 	

  biens... Je suis une 
  bête de somme humaine 

   slalomant entre bus 

    et voitures, flirtant 

   en permanence avec 
  la  mort... J’ignore
  combien de kilos je 	
  dois traîner pour 	
  rentrer dans mes 	
  frais... Même sans 	
  charge, je marche 	
  courbé, les yeux 
  baissés, comme si je 	
  cherchais ma tombe... 
    ...Entendent-ils mes os 

           se briser...

 Les diables e
t 

les camionnettes 

sont si impersonnels. 

Ne voyez-vou
s pas 

l’attrait qu’o
ffre 

une silhouett
e voû-

tée portant 
votre 

 mobilier d’un b
out à  

   l’autre de l
a rue ?

  Mes cli
ents 

en raff
olent. 

C’est pi
ttoresq

ue.
Quel patron ?! 

 C’est moi qui pro-

pose des déména-

gements courtes 

    distances.

C’est scandaleux, 
votre patron 

 devrait utiliser un 
 camion pour une 
tâche pareille.



Monsieur Knipl a attrapé on 
ne sait où l’habitude de lire 
le  journal en commençant 
par  la fin.

 Il examine le nom des chevaux 
des courses de Saratoga...

découvre les innovations 
scientifiques en matière de 
perruques...

Puis termine son café.Se perd dans une 
publicité de 2,5 par
  5 cm...

Lit un obscur comic-
strip quotidien...

s’informe des 
bateaux à quais...



C’est avec surprise 
que monsieur Knipl apprit 
l’existence  d’un véritable 
marché des poids à 
journaux.

Il les voyait aupara-
vant comme de  simples 
morceaux de fer.

Pas du tout ! Des camions 
poids lourds sillonnent 
la ville. 

 
les kiosquiers  ou Les 
gérants des candy 
shops� savent bien

qu’ils peuvent se 
procurer diverses 
formes et tailles.

C’est un marché qui,
lentement mais sûrement, 
perd du terrain

Au profit des poids en 
aluminium bon marché 
que  fournissent les 
compagnies de tabac.

 Il y a quelques années, 
jamais votre photo n’aurait 
été gâchée

par une feuille de 
 journal égarée.

est-ce que 
vous avez 

  toujours des 
galettes 
  tribune ? Clic

Il me faut 
   un Oswego de 

7 livres.



 Une 
 grosse

 

  chaleu
r

  Il me faut 

un soda 
 glacé.

Monsieur Knipl parcourt 
plusieurs pâtés de maisons, 
passe des dizaines de magasins

 et de la quête
d’une marque de soda 
disparue.

de l’odeur des bouteilles 
flottant dans l’eau 
sombre et glacée

Il se souvient d’un 
vieil objet,�

et de coffee shops qui vendent 
des boissons fraîches.

Il traverse la ville. 



Le 
    kiosque !

comme si 
 on l’avait 
   embarqué

Au milieu 
 de la nuit.

Monsieur Knipl se rappelle une 
certaine journée, il y a très 
longtemps. 

Il faisait extrèmement chaud et il avait eu besoin de boire     	
  beaucoup.

Pour finir, il avait 
écouté une discours 
prédisant la disparition 
de toute forme  d’aména-
gements urbains.

puis avait joué aux 
échecs.

il s’était acheté à manger,À une certaine heure,Il avait découvert une 
  tache inexplicable sur 
      son costume.



Monsieur Knipl connaît un 
endroit où le café coule 
du mur.

C’est leur spécialité. Ils ouvrent 24 h sur 24. Ils servent aussi des 
  sandwichs

Un 
 café 
noir.

D’Où 

  vient-i
l ?

de Là 

   derr
ière ?

 du

    cellier
 ?Quelle

 

 astu
ce !

Quand aucun client n’est 
en vue, ils font couler 
 le café à flot dans les 
 canalisations. 




